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rdtfonsquipeuuent  moumif  fa  hAaieftèàfe 
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Rad  Roy  qui  pour  loyer  dVnc  infigne  vaiî- 
, iançc 

Portez  TAugulle  nom  de  fauueiir  de  la  Fra- 
Pour  auôit  courageux  parmi  tant  de  danger  ( ce, 
Preferué  Ce teftat  des  mains  dereftranger:  ^ 

Preftez  a ce  befoîn  Foreille  pour  entendre 
Leserrsquaux  bos  Fraçois,  la  crain  te  fait  reipadre. 
En  vous  voyant  prelFe  par  maint  & maint  ftateur 
D e remettre  à Paris  FeicadronmaiFacreup 
Des  Prpices&'des  Rois,  celle  maudite  race^ 

De  la  redledefquels  fuil  autheur  vn  Ignace 
Vâllarde  vos  ayeuls , (Sc  rebelle  à leurs  loix 
Et;  fi  iamaisTamour  de  tantde bons  François: 

Peut  rien  en  voflre  endroit,voflre  anie  foie  attain  ts 
Des  lugubres  accents  de  leur  dolente  plainte. 

Pour  ne  les  r apellcr,  eux  qui  ont  mairacre  ^ , * 

Voflre predecelTèur  du faindl  huile facré,  ^ 

Prince  qui  fagement  guidoit  fa  république^  . * 
Zélateur  crefaeuot  de  la  foy  Catholique. , , , ^ 

V oias'^mon  Prince  défunt , de  qiii  ces  afraÏÏîn s 
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, Ont  par  leurs  trahifony  nuance  les 
In/pirez  moyd’enhaut  voftre  dode, éloquence: 
Faites  tant  que  ma  voix  s’étende  p^r  la  Fran  €,e, 
Defcbuurezmoy  du  ciel  ces  rouges  flots  dé  Êng, 
Que  ces  tigres  ontfaid  couler  de  voftre  flanc^ 
Flang  queïvn  Patagon  la  dextre  iànguinairc 
N’âuroit  iamais  percé  dé  fa  lame  meür  triere: 
Guidez  donquesma  plume, articulez  ma  voix, 
Pourgrauer  ceft  outrage  au  cœur  de  vpsFrançois, 
Quipar  trop  âflèruis  à la  cour  Vaticane, 
OntprefqueruinèFEglife  Gallicane, 

■^Perdu  Tes  libertez , tollerant  parmi  nous 
Ces  monflres  plus  cruels  que  les  ours  ny  les  IpUps», 

Monarque  des  François, le  Prince  qui  délire  f 
Que  Tes  enrans  vn  iour  héritent  Ton  Enipirei, 

Se  doitgarder  fur  tout  que  dedans  Ton  eftac 
N aye des  partilans  quelque  autre  potentat: 

Or  Sire  ces  Judas  que  voftre  cour  lupreme 
. A chafles  de  Paris  pour  leur  malice  extreme 
Ontl’ame  ÇaftilIane,&n*ont  d’autre  delFeins 
Qu  arracher  des  François  lefccptrede  vos  mains* 

P our  embellir  vn  iour  des  fleurs  de  lis  dorées 
Du  Prince  de  Madril  les  armes  bigarées. 

Et  faire  quant  & quant  que  du  Roy  Gallican 
Le  Sceptre  foi t fubied  au  foudre  Vatican. 

Sire, les  ennemis  de  Theur  de  voftre  France, 

Pour  vous  rendre  du  tout  vuide  de  fliance, 

V ous  vont  reprenfentant  que  voftre  Maiefté 
Eft  fî  bien  à prefent  aucc  fa  fainéteté. 

Et  que  d ailleurs  le  Roy  qui  commande  à Pibere 
Eft  voftrebonvoilîn,voftreami, voftre  frere. 

Pofons  qu  il  foie  aiiift  : pourtant  founenez-vous 


Lor^  que  telles  raifbns  ils  chatiteut  dcuant  vous, 
Si:Piiilippeclefund,n  eftoitaufîî  le  ffçre 
Pe  noilre  Koy  deifvinS , que  celle  ame  raeurtrierç. 
Que  ce  diable  ench^iuiéjÇe  nial-heurçux  Çletneut! 

N ’alîàlEna  ianiaisiàns /qu^PU  reutepi  en 

Et  s’iïspputront  d'ailleurs  vous  douner,  alîeürance 
Que  les  PapestoufiQur^î^ipaecontypllr.e 
Veu  que  çps  beaux  doituupdeups  in  amis 
Veulent  que  yollree^atâU.Pap^  loii^  rpubuiis;^ 
Sapans  les  fondemensdeypÆ'P  J-'apubM^)^^? 
AueclcsIibercezder|Eglirpiîallique.  ; 

Du  temps  du  gr^d Éran|ois,  ^ du 
Ces  blâfphem.e^  i^id-puy  ne  Eirentonç  piüs,  , 

Et  qui  les  eut  O fé  pxp^lpt.il’auantut.e  ' 

N ’au toit  il  pas  eft  ejlea  corbeaux  Ja  pallutef 
Audi  leur  r^n^fu  iî  §c  durable  &:.beureux»  ^ 

Et  moiirans  chargez  dans(s’enuplerept.yspi.çu^^ 
LailFans  àleurs  nepueux  paiSble  laGpU^pUÙe» 

Otii  apres  tant  d'ennuis  ydÛre  chef  enqif p^UÇî 
Ce  quh'Is  n’auroiept  pas  peu.fi  Çpr  euv'S 

Éulfent  de  vos  fubiefl?  çppupS  j»  ^ : 

Mais  las  1 que  dif  fe  erreurs , ains  pluûpil 
Lafches  deuoyemqns , fupçur^  .hyreides,,'  • r 
Sire,  on  vous  d4  d ailleurs  que  çes  Jiomiqes  ic/. 
Les  lettres^:  les  arts,opit  beaucoup  ; 

Que  la  religion  leuredbfprt  redeuable^^ . isî  :- 

î>our  auoir  iecouru  en  y-n  t&mps  milèt'alplc 

L’ Eglile  que  Luter & ^u.ingle , & Cajuiq  ^ 
Auoient  prefque  enyuré  d’yn  heretique  vÎjUj'j  ; 

Et  qu’ils  Ipnc  dabondâs.fprt  bons  pour UieuneiTe, 
Qu’ils  enfèignêt  pour  riëaupc  beaucpu|ï 

gire,auant  queleurpona  çn  France  cpg-nu 
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L’Eglifc  Gallican^' au  oit  bien  fouftcnu 
Le  choc  des  Huguenots,  ôc  les  lettres  fleurirent 
Tant  qu' Henry  le  fécond , & fon  Pere  vefquircnt: 
Naguère  on  vidpluficurs  es  vniuerfitez 
Plus  entendus  qu'eu xtou s en  toutes  facultez, 

L honneurdefquels  encor  flambe  dcfliis  Parnafle 
Qui  n'en crerent  iamais  en  refcolc  d’Ignace  : 
Gerfon,  Gaze,  Pontan,Linacre,  Calepin, 

Clitouée,  Faber,  Titelman,  & Pagnin 
Mantuan,  Sannafâr , le  Comte  de  Mirandc, 

Erafme  le  Soleil  delà  terre  Flamcnde , 

Rcuclin , Valle,  Viués,  Anteflgnan,Clenard  : 
Picard,  Saintes,  Muret,  Lindài^&  Gcnebrard , 
Budée,  Palferat^c  Taice,  Ftnicc 
Fernel:  Silues,  Hollier,  Rabelais , Chaflanee 
Tiraqueau,  Duaren,  Cujas,  & du  Moulin 
Conan,Fernaud,  RebufFe,  Alcïat,&  Boudin  , ' ‘ 
Dâurat3Lambin,Pibrac,  Amibt , Viginaire 
Deiportcs,(5<:  Garnier,&  Ronfard  qui  efclaire  ' 
DVn  honneur nompareil le  terroir  Vandoiinois, 

Et  tire  d’Ilion  le  tige  de  nos  Roys  5 
Et  mile  & mile  encor  defquels  la  renomrhcc 
Reluit  deflus  ce  mont  en  aftres  allumée. 

Admirables  efprits  qui  tons  ont  mérité 
D’eftre  prbfque  adorez  par  la  poflieritë,  ' 

Pour  leurs  dodes  eferits, qu’en  éferits  <Sc  èn  chaire 

Ceux-çy  vont  tronçonan  t d’vne  main  plagiaire 

Sans  ceux-là  ic  viens  à placer  en  çclieu. 

Qui  d’vn  culte  diuers  au  noAre/eruent  Dieu , 
Pours'eftrefequcftrezderEglire  Romaine, 
Bcze,Vermil,Vrlin,d;clvn,& l’autre Efliené  , 
Zanchci  Serres,  Kemniü,Chandieu,Daneau , Mer- 
cier, 


\leîandon,VvîtacKef,Con{lantm , CheuaU^ 

Du  Ion , Trcmel,  Merlin, Munfter,  Sibrad,  Areffe, 
Scaliger.Godcfroy^Port  rhonneurdc  la  Grèce, 

La  Ramée,  Hocoman,Pacius3&  Coras, 

Rondelet , Bucanan,le  Pleffis , le  Bartas 
Gens  qui  4ns  ce  defaut  n ont  manqué  de  mérite , 
Et  pallént  en  fçaivoir  la  tourbe  Loyolite, 

En  laquelle  on  ne  voit  que  Caffars  & P edans  , 
Infolens  pleins  de  faft  & fur  tout  impudens , 
Aufqucfs  envoftre  eftatxien  n’a  donne  creance 
Que  d’vne  pieté  l’hy  pocrite  apparence. 

Le  nom  trop  arrogant  deleurlodalité. 

Et  du  fimplechreftien  la  partialité , 

Ils  trenchentdesfçauans  furtouteii  la  Legique 

Pour  fçâuoir  feulement  quelque  trait  Sophiftique* 
Leurs  difeipies  aufli  s’en  rendentarrogans 
Des  qu’ils  en  ont  aprins  les  lîmples  rudimens  : 

Et  fe  voit  rarement  quVnperfonnage  excelle 
En  quelque  faculté  nourri  en  leur  fequclle  : 

Où  s’ille  fait  c’eft  bien  qu’vn  bon  entendement 
Surmonte  le  defaut  de  leur  enfeignement, 

Cela  fe  prouncroitpar  claire  expérience 
Quand  on  vifiteroit  les  efcolesde  France  : 

Où  les  Anteceifeurs  qui  refient  des  fameux 
Ont  puifé  le  feauoir  autre  part  que  chez  eux , 

De  faitdefpuis  qu  ils  on.tpar  fiateufes  paroles 
Sçeu  trouuer  le  moyen  d’ empiéter  nos  efcholes  : 

T ont  efl  abaflardi  l'e  fçaupit  etteint  ' 

Des  lettres  nous  n’auonsprefque  le  premier  teint: 
Des  fruiéls  entrecucillife  ces  arbres  nous  produifent 
' Et  le  plus  gr  and  profHt  qui  vient  de  ce  qui  lifent, 
Efl  4’auoir  fçeu  graucr  en  Famé  des  François 
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Qn’ôn  ^oit'cdmrîiê  Tirans  âfîafîiier  les  Rois, 

Q\a ne  voudrôrittêriir  leurs' eftacs  du  Conclatiei 
De  l’Éuerque  Romain  quilouuenteft  cfclaue. 

Et  contraint  obéi  tau  princeCaftillaftv 
Qui  iuy  donne laloy  par  Sicile  6c  Milan, 
aui  peut  par  les  threfbrs  des  Indes  & du  Tage 
De  tous  leS  Cardinaux  acquérir  le  fuffrage, 

Ainfî  obliquement  le  Monarque  Gaulois 
Du  Rdy  des  Caflillaris  deuraprendrelesLoix. 

Faites  donc  o grand  Roy  qu  vrie  telle  vermine 
Aille  à vos  ehnerhis  enfeigner  la  dodirinc: 

Et  leur  profite,  ainlî  ferons  nous  enuieux 
Qiie  de  celle  façon  ils  les  rendent  heureux. 

Car  tant  qu*ils  obtiendrot  OeS  iuaximes  dàmnables, 
lis  doiuent  eftre  à V0US3&  ^ nous  detellables  : 

A VOUS  qui  ne  tenés  le  feeptre  que  de  Dieu, 

A nous-qui  ne  pourrons  fl  leur  dodlrin  e à lieu: 

Voir  giiiere  plus  long  tertipS  fleurir  la  loy  Salique 
Le  feur  Palladion  de  noRre  république. 

Qiiand  vn  Pape  ETpagriolnos  Rois  dégradera,  ' 
Etaux  R6ys  de Callille aller uif  nous  voudra. 

Grand  Roy  : pefés  cecy  remetez  en  mémoiré 
Queleul  Rov  vous  portez  la  ebutonne  de  gloire 
Autour  de  voflre  chef,  contre  qui  ces  mutins 
Pour  retarder  le  cours  de  vos  heureux  deRinSi 
Félons  bralîenttoulioursnâain te  6c  mainte  entre- 
prife, 

Qui  ne  vous  çroyent  point  fils  ailhé  derEglilé, 

V ous  eRimênt  Tyran,  qui  dedans  voRre  coeur 
Coûtiez  ce  difcntils  voRre première  erteUr: 

Et  que  le  diàdeme  entoure  vbRre  teRe 
Tant  feulcmét  defpüis  que  voRre  paix  fuR  Ikite, 

Aue 


Àueck  Perc  fàinâ:,  &:  que  fàfàindétê 
Ddroya  le  Pardon  à voftrc  Maieftè. 

Ainli  tanc  de  François  qui  coctent  es  hiftoirès, 
Treze  ans  de  voftrè  régné, èn  chantât  Vos  vid:oire% 
A leur  contcne  font  qu  autant  de  charlatans 
Efcriuainsimpoftèurs  qui  nous  flatent  au  temps: 
Et  mefme  vos  Ediébsfaids  durant  ces  querelesa 
Qui  portent  le  pardon  de  tant  d’ âmes  rébeîlcs> 

Ne  fôntÊdids  Royaux  jfont  fans  authofité 
V enanr  d’ vn  qui  n'auoîc  pour  Fors  la  royauté*, 

D Vn  quiTirant  àuoit  laCoüronne  vfurpéc. 

Et  n’auoit  pour  tout  droitiqüe  le  droit  de  Fc/pec, 
Lequel  le  Pere  faind  de  Tiran  à faid  Roy 
Lors  qu*il  le  vit  vainqueur  fe  profterner  à fôy 
Ils  ont  beau  ptofterner  dansleur  hûble  tequèftè 
Que  de  ce  qui  s'eft  fait  durant  cefte  tempeftc. 

Qui  cruelle  eut  fans  vous  fubmcrgé  cet  eflat , 
îls  font  bien  defplaifants:que  meime  Fattentat: 

Du  monftre  qui  nourri  dans  leur  fedc  damnablcj 
Fit  forger  en  Enfer  le  coufteau  detcftable. 

Dont  parricide  il  vint  voft re  leUre  jpercer, 

Fuft  fait  à leur  defceu,ils  ont  beau  lurhaulîer. 

Par  des  mots  rechercher  voft re  rare  vaillance 
E t dateurs  exalter  voftre  douce  Clémence, 

C eilpour  mieux  vous  piper  , les  honimes  plus 
mauuais. 

Ont  les  m ots les  pP  doüx:àu  pris  d’Cux  vous  n’aueZa 
Rien  de  fi  volontâire,&ricn  de  plus  capable 
D’auancer  de Feftat  la  chêute  déplorable: 

Pofons  quils  foient  fçauans,  plus  feront  - ils  de 
maux. 

Qu’ils  enfeigner  pour  rien  dçs  fonds  & les  loyaux: 

^ U - ■ 


Qluîs  ont  à vos  rubiedscantcmecfccu  fouftraire 
Lepiiis  tiente  cincj  ans  rnonUrcnt  bien  du  Gontraire 
Mais  quoyJ  c|u  cnieignent  iis?  qu'onpeut  tuer  nos 
Roy.s? 

Et  que  de  voflre eflat  les  (latuts,&  les  Loix 

ly e ion t qu’aurant  d abus , ils  planrcn t en  Gafeogne 

j^u  cœur  des  icunes  gens  le  los  de  Caraloigne: 

Ils  ontviais  Eipagn ois  parleurs  înquiEteurs  ^ 
Cnrfure  la  Sorb9n€,.&  /es  plus  grands  dodeurs, 

D ailleurs , ne  fçai t-  on  pas  qu  ils  on  vrais  plagiaires 
Vü.e  pluiieurs  enfans  d entre  les  mains  desperes, 

Etiesontaueugics  enleiir  fodaiiré 

Pour  auoirJeiirs  moyens  maugré  leur  volonté 
Lesayans  relégués  en rindeOccidemale, 

Pour  là  perdre  Pamour  de  leur  terre  Natale: 

Le^peres  ce  pendant  rri/l:es&  chargez  d’ani 
<Jnt  terniiné  leurs iours leur  Dcrtejamcnrans, 
^yrainten  efltefmoinsjquiiacreàla'mfemoire* 

D’vn  ade  fi  vilain  la  déplorable  Jbifloire 
Et  mil , auti  es  encor  aufqucls  durant  nos  iours 
es  beaux  religieux  ont  ioùedetels  tours* 

Quoy  ? S ïîTE  pourrez  vous  fortir  de  voflre  I ouure 
Pour  voir  voilre  Palais  qu  à vousne  federcouurè 
1.  image  de  Brillon, cet  homme  fi  fameux, 

Séduit  par  ces  pipeursA'malTaeré  par  eux: 

E omore  de  Diuanri,  ce  rare  perfonnage 
Le  premier  ornement  du  Sénat  Tecoia4: 

D aphis -voflre  AdiiocaC  qui fentit  leur  fiircur^ 
i our  auoir  bien  ierui  voflrcpredecelîeiïr. 

/i'tiids  de  ceftè compagnie.  » 

N elbcilepas.vtile  à voüre  Monarchie? 

Sans  doute  ils  nous  rendront  pleins  deieiieité 
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^ Si  l’on  peut  eflre  heureux  edanc  fans  liberté. 

Et  (i  le  vray  François  peut  oublierk France, 

Ec  lafche  fuporterii'ÉfpagiioIe  arrogance  : 

Mais  outreleurs  beaux  faids , confiderez  leiifs 
vœux 

Tels  qu  ils  font  ne  fçauroient  en-France  edre  receus 
Eux  qui  tant  feulement rclciient  du  fainél:  Pere, 

Or  par  raifons  d eftarnoiis  tenons  du  contraire: 
^u’en  France  aucun  ne  peut  auoir  droid  de  cité 
S’iln  a prenaierementiuré  fidelité. 

Au  Roy  des  fleursdelisjdcde  nerecognoiflrc  -- 
Ici  bas  apres  Dieu  autre  que  luy  pour  mai^l:^e: 

Ils  font  yosu  d’obeir  eacoutau  General 
Deleurfocieté,  foiteiibienfoiten  mal: 

Sans  s’cünouuoir  de  rienaufîi  peu  qu’vne  Fauche 
DemermequeriChridleurparloitpat  fa  bouche: 
Remarquez  d abondant  que  tous  leurs  Generaux 
Ontedéiufqu  icy  del’Erpagnc  vafFaux. 

Et  coufiours  le  feront  qui  tafeherontd  accroidre 
Le  pouuoir  de  leur  prince  Ôc  du  pape  leur  mai  dre, 
Auecque  sûl  vous  faut  iamais  rien  defmeler 
Ne  doutez  las!iapeur,la  peur  me  fait  parler 
Qu’ilsne  trouuenc  trop  tod  vue  main adafinc, 

Qrü  rende  du  Daufin  fa  ieunede  orpheline: 

Et  face  que foyez  le  dernier  de  nos  Rois. 

^ En  vain  donques  en  vain,  tat&  tant  de  François, 
S ’atendenc  voii*  vn  iour  la  terre  Milanoife , 
Pveconquifepar  vous  &: rendue  Francoifè  : 

Sicile recouiierte  5<r  le  fameux  coupeau 
qui  couure les  Titans  (^ieur  fert  de  tombeau. 

Et  que  le  Cadiilan  vaincu  par  vodreerpee, 

Soit  contraint  vous  quiter  U Nauarre  occupée. 


Xc  terroir  cîu  Brazil^auquel  Viîegagnon 
DVn  de  vos  denaiîciers  planta  iadis  leiiom: 
R*appelant  ces  meurtriers  voflre  efpçe  guerricr^^ 
N *iraiai^ais  fî  loin  eflendre  fai:  rontiere. 

Leurs  peftilçns  efçrits,  leurs  prédications 
Et  le  fecret  venin  deleurs  confefïîons: 

SçaurÔt  bié  engourdir  les  bras  de  vos  genlH^rmes, 
Etfaire  reboucher  la  pointe  de  vos  armes. 

Si  doncques  vous  aimés  cet  enfant  que  les  cieuX; 
Bénins  vous  ont  doniiéjli  elles  delîreux, 

C^u  il  puille  quelque  iüur  regner  en  celle  France, 
Bour  Dieu  redonnez  luy  celle  meime  puilîànce. 

Et  la  mefme  fplendeur  qu’elle  f ouloit  auoir 
Quand  vos  peuples  n’auoient  forligné  du  dcuoita 
Lors  qu’ils  n’auoiét  encor  goullé  celle' do élrine 
QuVn  Roy  deur  redouter  i alumele  alîàlîiie  : 

Les  mandatsdeTarpee&  que  le  Pape  peut 
Depolïeder  nos  Roys  lors  que  faire  il  le  veut. 

Sire  vous  le  ferez  gardant  que  celle  fedîre 
De  fort  mortel  venin  plus  de  peuple  n’infeéle, 

K e leur  permettant  plus  de  viure  parmi  nous, 

Ainlî  pourrons  nous  bien  voir  vn  iour  apres  vo  us. 
Cet  enfant  polPeder  en  paix  celle  couronne 
Sans  craindre  les  efforts  de  là  tourbe  felone: 

De  tous  vos  ennemis  qui  viendront  par  dehors 
Donc  nos  armes  pourront  rendre  vains  les  effortSo 
Mais  lî  l'ire  du,  ciel  qui  vollre  ellat  menace 
Permet  que  ces  meurcriersy  puiffentauoirplact , 
Tenez  pour  tout  certain  qu’vne  fçdition 
Aura  bien  Coll  réduit  celle  grand’  nation* 
d'UE  le  point  de  le  voir  d’Elpagne  tributaire 
Quand  nous  aurons  yn  Papç  à la  France  contraire. 
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Lors  que  de  longue  main  ils  auront  di  fppfeK 
Yos  fubieds.ai^s:  deiîeins  qu’ils  fe  font  propofez, 
Ainfî  qu’en  Portugal,dontils  ont  la  rrouince 
Soubmife  à l’ETpagnol  Sc  fait  perdre  le  '^^rince  * 
Deftournece  mal  heur  bon  Ç)içu  qui  tant  de  fois 
Sous  tô  aille  as  couuecc  nollre  France  & fes  Roy  s. 
Qui  as  douze  cens  ans  garde  (a  monarchie. 

Sans  que  delîous  Ton  ioug  I ellranger  l ait  flçchie. 
Et  fay  naiftre  d’enhâ’^t  dans  le  cœur  de  (on  Roy 
Vn  aduis  falutairç  & pour  elle  & pour  loy.  ^ 
Vous  Royne  que  le  ciel  à nos  vœus  fauorable 
A iointe à nollr© HENRYdvn  pceud  infeparable 
FcrmeZjferniez  l’oreille  & n allez  efcôutantj 
La  vois  de  ces  pipeurs  qui  vous  cajolent  tant*. 

Qiii  par  voftre  moyen  penlant  r entrer  en  France 
pour  y faire  germer  la  maudite  femence, 

Deleurspefteuxdeireinspourmeurtrir  vollrç  ef- 

poux 

Ruiner  voftre  fils,&  voftre  France  & vous. 

Et  toy  Royal  enfant  qmas  par  ta  naiilance 
Au  CGçur  des  bons  François  fait  naiftre  1 efperancè. 
De  voir  durant  nos  iours  luire  vn  liecle  dorç 
Et  cet  antique  ellat  pour  iamais  alîeure. 

Contre  tous  les  efforts  de l’Elpagne  ennemie 
V erras-tu  d’vn  œil  fec  ceux  qui  cerchent  la  vie. 

De  ton  ^rand  géniteur  de  ta  Mere&  de  toy  C 
Qiii  traiftres,  fe  couurans  du  manteau  de  la  foy, 

A fin  de  s’ellablir  machinent-ta  rui  ne 
Ne  crieras  tu  point  d’vne  voix  enfantiei 
!Pour  animer  ton  Pere  & luy Faire  feucir 
Que  du  tort  qu’on  te  fait  il-fe  doit  refainy,. 

Fms  qu,e  fon  doux  genie  à oublié  Bai:rier^>. 
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Etdu  traiftreChafteîl’alumele  meurtrière 
Les  efciits  de  Guignard  qui  monftroit  dans  Paris 
quiiecueroitgagncroit  Paradis: 

M f 1^  ^““"'eletqui  ctioyenc  en  leurs  Chaires 
11  kioitpour  mener  à, bon  port  les  affaires. 
Leur  auoir  vn  Ahod.n’importoit  fuft  foldat, 

bien  fimple  goujat  : 
il  faioitjn  Ahod  dont  la  main  heroïq  ue 

» °“^S“°“&r5du  tout  le  party  politique, 

Maflacrat  ce  relaps  lefuitiquement 
Et  fuft  imitateur  de  faind  laques  Clement. 

1 1 toy  grand  parlemen  t oracle  de  luftice 
Voy  quel  affront  t’eft  fai  r s’il  faut  qu’on  affoiblifTe, 
Tcsarreftsles  plus  faines  des  voifins  reuerez , 
par  Icfquels  de  ton  Roy  les  ennemis  iurez, 
iont  banisa  bon  drqid  de  toutel’eftendüe 
Des  pays  ou  d’Henry  l’efpee  eft  recognüe, 
irefts  du, faindf  Efpricprefidantparmi  toy, 
pour  maintenir  l’eftat  ta  fplendeur  & ton  Roy. 

Duquel  les  rapelanton  hazardéla  vie, 

Et  par  mefm  e m oyen  on  t'expofe  à fennie 
De  tous  cesalTafins  &des  feze  voleurs 
'Sue  fçauront  reftablir  vn  iour  ces  mairacreurs; 

Mais  puis  que  des  deftins  la  force  ineuicable 

Veut  remettre  entrcnousl’engence  abominable 

De  ces  meurtriers  de  Roys,  bon  Dieu  que  ferons 

Afin  qn’en  voftre  endroitils  ferendetplus  doux. 

Le  maibre  Ci^bonré  de  cefte  pyramide 
^ui  porte  en  lettre  d'or  graué  le  parricide, 

Rçleurchernonrriçon,  ôdeur  bannillèment 
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Soit  lorsqu'ils  r^iendront  mife  à bas  proînpte^ 

Ç^ue  di  f ie  mife  à basî  rEfpagiioIc  arrogance 
Quand  bien  elle  tiendroit  delïbus  les  pieds  laEtace, 
Peroit-elle  bien  pis  grand  Roy  loufFrir'as  tu 
Que  cetaneft  fl  laind  foit  ians  force  & vertu? 
Comme  il  fera  s il  faut  que  ce  marbre  on  abate  » 
Dont  ta  cour  auffi  toflpeut  quiterfelcarlate. 

Et  le  laifTer  debout,  c cE  monftrer  en  eife<5t 
R'apellant  ces  meurtriers iniuRe  cet arreft  , 

Arreft  qui  t a garde  la  couronne  ôc  la  vie 
He!  fi  Ton  voitiamais  taperfonneaflaillie. 

Par  quelque  autre  aiîaffin  qui  bralîe  ton  trefpas 
A qui  te  plaindras-tu?  ta  Cour  nofera pas 
Dé  peur  d vn  defadüeu  punir  ce  parricide  , 

Le  iront luy  blefmira,  6 généreux  Alcide:  * 

Rare  bonneur  de  nos  Roys,nefou£Frequ’*a  ce  ioV 
On  foule  aux  pieds  ta  force  &bhonneur  de  taCoux 
Et  que  ceux  quin  ontpeu  tevaincrepar  les  armes 

Ni  parlestrahïfonsjtevainquentparleslarme»;- 
T’ épefchcntd’efcou ter  des  bons  François  les  cris 
Amortiifent  ramourqnetudoisàtonfîJs  ^ 
A ta  femme,  â,  1 cftat,qu  auec  tant  de  courage 
Tuas  ja  tant  de  fois  gar  end  du  naufrage. 

N on,  non  ce  Dieu  qui  ta  par  fa  dextre  fauué  , 
Detantdctrahifons,  &au Throfneefîeuc', 

Bénin  t afîîflera , pour  dVn  mefme  courage 
Rcf  fier  prudemment  à l’affete  langage  : 

De  tous  ces  affronteurs  qui  tepaident  fi  doux 
Pour  trouuer  le  moyen  de  r’entrerparmy  nous 
Fournous  perdre  auec  toy  : qui  d yn  mafqueV 
pocrite  ^ ^ 
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Traîtres  vont  de  rgtiifans  leur  volônté  maudite. 
Lors  tous  les  bons  François  ce  grand  Dieu  beiiiro^ 
Et  de  vœus  lolemhels  les  autels  chargeront , 

Et  de  nos  déuànciérs  les  âmes  bien-heureufes 
Qui  ver/ercnt  leur  fang  fur  lès  plaines  poudreiifes^ 
Par  qui  iuil  maint  pays  par  le  fer  deferté , 

Ayans  paiîë  les  monts  pour  noftre  liberté, 

Oyans  conter  au  ciel  ces  ioyeufesnoüuelles 
Te  rendront  cous  rauis  louanges  immortelles; 

Det 

’aiioir  fait  régner  pour  lauuer  cet  eftat 
DesalFautsde  Béilone&  tout  autre  atrentat. 

Que  il  des  importuns  Fimpofteiir  artifice 
Fait  tant  que  ces  meurtriers  en  Frace  on  reilabîiftèy 
Four  îe  moins  nos  nepuêux  cogiioiftronc  quel« 
quesfois  ' 

Qifvn  Gafcon-dîfcourantfiîrFcïlat'dés  François, 
Prophète  â feeu  preuoir  & trop  â vray  prcdire 
Le  malheur  qui  déuoit  ruiner  cet  Enipire . 

MvCaiTandreo 
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